
OPÉRA  DE  MASSY.  AMBROISE
THOMAS : Hamlet, les 15 et 17
novembre  2024.  Armando
Noguera,  Florie  Valiquette,
Ahlima  Mhamdi…  Frank  Van
Laecke / Hervé Niquet

En novembre 2024, événement lyrique à
Massy : heureux massicois, Hamlet

d’Ambroise Thomas, sommet du romantisme
français, fait son entrée au répertoire

de l’Opéra de Massy. Compositeur célébré
à juste titre au Second Empire, Ambroise
Thomas se montre particulièrement inspiré

par Shakespeare.
 

Tous les personnages brûlent la scène, à commencer par la
touchante Ophélie, tout en reflétant, chacun à sa manière,
l’âme  sombre  du  héros  :  un  Hamlet  d’une  exceptionnelle
épaisseur psychologique, à la fois héroïque et détruit qui
sombre dans la folie (et entraîne avec lui celle qui l’aime,
Ophélie). Ambroise Thomas offre à tous les barytons, un rôle
impressionnant. Dans ce sens, le metteur en scène Frank Van
Laecke élabore une production aux teintes grises qui nous
offre un éloquent théâtre dans le théâtre pour donner vie aux
pensées de Hamlet et à son destin grave et tragique. L’ouvrage
mêle très habilement la veine poétique sensible de Shakespeare
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et le surgissement du surnaturel, quand dès le premier acte,
Hamlet voit le spectre de son père assassiné qui l’exhorte à
le venger… « Pour moi, le compositeur est le guide et Ambroise
Thomas nous indique très clairement ce que nous devons faire.
La musique nous fait entrer dans la tête et l’âme d’Hamlet.
Nous avons trouvé un moyen de rester quasi constamment avec
lui en créant un espace dans lequel il s’est enfermé avec
l’urne de son père. Il y a ainsi deux dimensions : celle
d’Hamlet, enfermé dans une sorte de catacombe où le jour et la
nuit n’existent plus, et où il dort à côté de l’urne de son
père qui matérialise le sentiment de deuil. L’autre dimension,
c’est le reste du palais. C’est l’espace qui appartient aux
autres et où Hamlet n’apparaît que lorsqu’il se regarde dans
le miroir et se retrouve ainsi confronté avec son ultime juge
: lui-même. »

 

Argument pour cette nouvelle production à Massy, deux prises
de rôles : celle de Florie Valiquette et Ahlima Mhamdi. La
mezzo soprano Ahlima Mhamdi (Dialogues des Carmélites – Mère
Marie de l’Incarnation, 2023 / Carmen – rôle-titre, 2021)
incarnera ainsi sa première Gertrude à Massy ; et la soprano
canadienne  Florie  Valiquette  chantera  sa  première  Ophélie.
C’est aussi pour le public massicois, l’occasion de retrouver
le  baryton  Armando  Noguera  (Eugène  Onéguine  –  rôle-titre,
2022) dans le rôle écrasant et captivant d’Hamlet, mais aussi
Patrick Bolleire (Rigoletto – Sparafucile, 2019), dans celui
de  Claudius.  En  fosse,  le  chef  Hervé  Niquet  retrouve
l’Orchestre national d’Île-de-France dans un répertoire qu’il
explore avec le même engagement que les ouvrages baroques. La
production avait été présentée à Angers Nantes Opéra en 2019
avec une autre distribution : LIRE ici notre critique d’HAMLET
d’Ambroise  Thomas  à  Angers  Nantes  Opéra  en  oct  2019  :
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-opera-nant
es-opera-graslin-le-2-oct-2019-thomas-hamlet-franck-van-
laecke-pierre-dumoussaud/
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Hamlet d’Ambroise Thomas (1868) à l’Opéra de Massy

Vendredi 15 novembre 2024 – 20h
 Dimanche 17 novembre 2024 – 16h

Réservez vos places directement sur le site de l’Opéra de
Massy :

https://www.opera-massy.com/fr/hamlet.html?cmp_id=77&news_id=1
043&vID=3
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Opéra d’après la pièce de William Shakespeare
Reprise en production déléguée :

Opéra de Massy – nouvelle
distribution

Coproduction Angers Nantes Opéra
/ Opéra de Rennes (2019)

Opéra en français, surtitré –
Durée estimée : 3h

Tarifs : de 48€ à 90€ / Etudiants : 20€ (cat. 2 ou 3) :
www.opera-massy.com / 01 60 13 13 13

 

 

Photos : © Jean-Marie Jagu / ANO Angers Nantes Opéra

 

 

 

DISTRIBUTION

Direction musicale : Hervé Niquet
Mise en scène : Frank Van Laecke
Décors et Costumes : Philippe Miesch
Lumières : Frank Van Laecke, Jasmin Šehić
Chorégraphie : Tom Baert

Hamlet : Armando Noguera
Ophélie : Florie Valiquette
Claudius : Patrick Bolleire
Gertrude : Ahlima Mhamdi
Laërte : Kaelig Boché
Marcellus : Yoann Le Lan
Horatio : Florent Karrer
Le Spectre : Jean Vincent Blot

https://www.opera-massy.com/fr/hamlet.html?cmp_id=77&news_id=1043&vID=3


Polonius : Nikolaj Bukavec
Premier fossoyeur : Pablo Castillo Carrasco
Deuxième fossoyeur : Bo Sung Kim

Orchestre National d’Ile-de-France
Chœur d’Angers Nantes Opéra
Chœur de l’Opéra de Massy
Opéra de Massy Tarifs : de 48€ à 90€ / Etudiants : 20€ (cat. 2
ou 3)

www.opera-massy.com / 01 60 13 13 13

 

 

 

VIDÉO Hamlet d’Ambroise Thomas
 

 

 

Parcours croisé à destination du public :
Œil en coulisses : Hamlet – Visite de l’Opéra dans les décors
de la production (samedi 9 et 16/11 à 11h) : 5€ / personne.

Soirée étudiante : Une visite guidée des coulisses à quelques
minutes de la première avec rencontre de l’un des membres de
l’équipe artistique : 20€ / personne (visite + ticket boisson
+ accès au spectacle)

Conférence gratuite par Cyril Plante : vendredi 15/11 à 18h30
(sur inscription)

Festival Shakespeare : Atelier Masque en famille : samedi 9/11



à 14h (sur inscription)

Photos : Jean-Marie Jagu lors des représentations d’Hamlet
d’Ambroise Thomas à Nantes (2019)
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STREAMING, opéra. Le 14 avril
2023,  19h.  BRECHT  :  La
décision  (BIRMINGHAM  Opéra
Cie, mars 2023)
 

 

 

 

LA  RÉVOLUTION  EN  CHINE…  Des  agitateurs  soviétiques  sont
envoyés  dans  la  Chine  précommuniste  pour  y  encourager  la
révolution. En chemin, ils rencontrent un jeune sympathisant
qui se propose de leur servir de guide, mais à leur retour à
Moscou, ils avouent l’avoir tué. Est-il légitime de tuer ?

Birmingham Opera Company affichait en mars 2023, La Décision,
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drame lyrique très rare de Bertolt Brecht et du compositeur
Hanns Eisler. L’œuvre fusionne les problématiques artistiques,
morales et sociales. En témoins concernés et directs, Brecht
et Eisler brosse le portrait de l’intolérance et de la censure
dans les années 1920 et 1930 ; ils sont tous deux bannis par
les nazis. De l’autre côté de l’Atlantique, exilés mais à
l’abri de la barbarie, ils font l’objet d’une enquête menée
par la commission des activités anti-américaines de la Chambre
des représentants.

La « pièce didactique » de Brecht n’a rien perdu de son
pouvoir critique ni de son actualité. Les medias britanniques
ont salué cette nouvelle production anglaise en soulignant sa
réussite « impressionnante et immersive » (The Stage) ; sa
valeur comme « une œuvre d’art véritablement diabolique » (The
Spectator). Rareté à voir absolument.

 

 

 

_____________________________________________________

VOIR l’opéra de BRECHT et EISLER : La décision (BIRMINGHAM
Opéra Cie, mars 2023) sur OperaVision, le 14 avril 2023, 19h

CET

https://operavision.eu/fr/performance/la-decision

EN REPLAY jusqu’ 14 oct 2023 (midi)

 

 

 

 

https://operavision.eu/fr/performance/la-decision
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Précédent STREAMIN opéra, sélectionné par CLASSIQUENEWS 

Live streaming ARTE Concert : Hamlet par Krysztof Warlikowski
(Opéra Bastille, merc 30 mars 2023, 19h30) :

Hamlet marque la fin de l’opéra
rue  Le  Peletier,  avant
l’inauguration du Palais Garnier
de  Charles  Garnier.  Ambroise
Thomas adapte remarquablement le
drame tragique et douloureux de
Shakespeare,  s’intéressant  au
portrait  du  prince  tiraillé,
tout en respectant le format du

grand opéra historique en 5 actes. La création le 9 mars 1868
est un succès car l’auteur ne sacrifie jamais la justesse
psychologique  sur  l’autel  du  spectaculaire.  Hanté  par  le
spectre de son père assassiné par Claudius, trahi par sa mère
Gertrude  (qui  a  vite  oublié  son  ex  mari),  le  prince
d’Elseneur, Hamlet, pourtant amoureux d’Ophélie – et aimé de
celle-ci, reste obsédé par l’esprit de la vengeance (acte I).
Vertige formel génial, la représentation théâtrale de l’acte
II où les comédiens invités par Hamlet, font la parodie de
l’assassinat de son père, suscite l’horreur, qui cristallise
le désarroi vengeur du prince vis à vis de son beau-père et de
sa mère ; un parallèle évident avec le mythe d’Electre. Au
III,  Hamlet  s’oppose  à  sa  mère  et  apprend  que  le  père
d’Ophélie Polonius a participé au complot contre son père. au
IV, la fin tragique emporte et Ophélie qui se suicide, et
Hamlet qui après avoir vengé son père en tuant Claudius, se
donne la mort. Dans une version plus optimiste, le prince
devient le roi du Danemark.

Krysztof Warlikowski souligne combien sa lecture est mental et
combien son Hamlet recueille les caractères du Don Carlo de

Verdi, créé un an avant Hamlet à l’Opéra de Paris. La version
de Bastille ambitionne de proposer un Hamlet version baryton,
incarné par l’excellent Ludovic Tézier dont la conception du

https://www.arte.tv/fr/arte-concert/


personnage et la prise de rôle composent un événement lyrique
et théâtral… L’action se déroule dans un hôpital psychiatrique

 

 

________________________

Live streaming ARTE Concert : Hamlet par Krysztof Warlikowski
(PARIS,  Opéra  Bastille,  merc  30  mars  2023,  19h30)  –  PLUS
D’INFOS  sur  le  site  de  l’Opéra  Bastille  :  HAMLET  par  le
metteur en scène provocateur Warlikowski à l’Opéra Bastille du
8 mars au 9 avril 2023 :

 

LIRE ici notre critique complète de Hamlet d’Ambroise THOMAS
par  Warlikowski  avec  Ludovic  Tézier  :
https://www.classiquenews.com/critique-opera-paris-bastille-le
-11-mars-2023-thomas-hamlet-ludovic-tezier-lisette-oropesa-
warlikowski-dumoussaud/

NOUVELLE  MISE  EN  SCENE  DU
POLONAIS  WARLIKOWSKI  A
BASTILLE…  Parce  que  Freud
interroge  dans  son  «
Interprétation  du  rêve  »,  la
figure  obsédante  d’Hamlet,
prince  dépossédé,  manipulé  par
l’esprit  vengeur  du  père
(l’équivalent  masculin  de  ce
qu’est Elektra – de R Strauss, sur la scène lyrique, autre
torche humaine pilotée par l’esprit de la vengeance) Krzysztof
Warlikowski transplante l’opéra romantique d’Ambroise Thomas
dans un hôpital… le rapport du fils au père, du fils à la mère
(ici Gertrud, épave cacochyme en fauteuil roulant) fascine le
psychanalyste  et  inspire  Warlikowski  –  déjà  sur  l’ouvrage
présentant son travail sur la pièce de Shakespeare au Festival
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d’Avignon 2001 : autant d’êtres broyés par la fatalité …

 

 

 

 

 

Distribution

Krzysztof Warlikowski, mise en scène

Thomas Hengelbrock, direction

Ludovic Tézier, Hamlet
Jean Teitgen, Claudius

Eve-Maud Hubeaux, La Reine Gertrude
Lisette Oropesa / Brenda Rae, Ophélie

Julien Behr, Laërte
Clive Bayley, Le spectre
Frédéric Caton, Horatio
Julien Henric, Marcellus

Entretien vidéo avec Krysztof Warlikowski :
https://www.operadeparis.fr/saison-22-23/opera/hamlet

COMPTE-RENDU critique, opéra.
NANTES, Opéra Graslin, le 2
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oct  2019.  THOMAS  :  Hamlet.
Franck  van  Laecke  /  Pierre
Dumoussaud.

COMPTE-RENDU  critique,  opéra.
NANTES, Opéra Graslin, le 2 oct
2019.  THOMAS  :  Hamlet.  Franck
van  Laecke  (mes)  /  Pierre
Dumoussaud  (dir  musicale).  Le
génie  dramatique  d’Ambroise
Thomas  éclate  dans  Hamlet
(1868).  Sa  force  théatrale

claque même à l’esprit des spectateurs tant la succession des
tableaux s’enchaîne dans le style de Shakespeare et de Verdi ;
rien n’y est à jeter tout au long des deux premiers actes
(entre autres) : denses, justes, précis dans l’exposition et
le développement de chaque personnage, dans le profil de leur
lente descente aux enfers.
Les  contrastes  des  climats,  la  clarté  et  l’intensité  des
situations rayonnent d’autant mieux dans la mise en scène de
Frank Van Laecke : sobre, efficace, elle illustre le profil
d’Hamlet dès le début comme un décalé social, solitaire dans
sa chambre sépulcrale, clairement porté sur l’alcool dont il
tire une ivresse oublieuse, insolente, moqueuse. Le solitaire
illuminé que tout le monde pense « fou », a des visions que le
dispositif unique rend visible, sous la forme de tableaux
vivants  qui  occupent  l’espace  central,  qui  s’ouvre  et  se
referme. Au devant de la scène, Hamlet pense, cogite, telle
une ombre errante ; il soliloque et fait face au public dans
la formidable scène du spectre, assurément la scène la plus
spectaculaire de la partition.

Tout commence par un somptueux duo d’amour que n’aurait pas
renié Gounod (celui de Roméo et Juliette, créé un an avant
Hamlet, en 1867) : autres cœurs inspirés shakespeariens, –
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mais eux aussi, maudits, Hamlet et Ophélie y échangent des
serments d’une rare intensité.
Puis le fantastique et le surnaturel prennent bientôt le pas
sur  cette  histoire  somme  toute  assez  banale  de  trouble
dynastique et royale à la cour danoise. Ce qui nous vaut une
scène mémorable où le spectre du père assassiné, paraît à
Hamlet  (et  aussi  devant  Marcellus  et  Horatio  médusés,
hallucinés ; preuve qu’il n’est pas fou comme le pense sa mère
Gertrud) ; en une séquence très forte et face au public,
Hamlet  développe  son  grand  air  de  vengeance  et  de  rage
haineuse,  chauffé  à  blanc  par  la  voix  paternelle  qui  lui
enjoint (terrible injonction) à le venger : il n’existe pas de
drame plus terrifiant ni de rôle plus engageant à l’opéra sauf
peut-être celui très proche d’Elektra, elle aussi détruite et
démunie, face à sa mère déloyale et à son père qui a été
trahie et assassiné.
Ambroise Thomas écrit un rôle écrasant pour bartyon, dans la
réalité le célèbre Jean-Baptiste Faure- vedette à l’Opéra de
Paris sous la direction du très inspiré Emile Perrin, dès
l’hiver 1862. Ce même chanteur célébré à son époque et qui
chanta Posa dans Don Carlos de Verdi créé à Paris également en
1867, fut effectivement l’ami de Manet ; surtout, ce que ne
précise pas le livret programme édité par Angers Nantes Opéra,
c’est que Jean-Baptiste FAURE commanda plusieurs tableaux à
l’immense  Edgar  Degas…  autant  de  vues  exceptionnelles  de
l’orchestre et de la scène de l’Opéra de Paris, des portraits
d’instrumentistes  aussi…  joyaux  à  voir  absolument  sur  les
cimaises  du  Musée  d’Orsay,  écrin  de  l’actuelle  exposition
(passionnante) : « Degas à l’Opéra » (jusqu’en janvier 2020).

Après ce monologue sidérant où un fils parle à son père mort
(Hamlet / le spectre), où Shakespeare égale le mythe grec
antique (Elektra / Agamemnon), surgit l’âme sacrifiée mais
elle aussi délirante et poétique, d’Ophélie ; son premier air
qui succède presqu’immédiatement au surnaturel sidérant qui a
précédé, est celui d’une amoureuse, sombre, très réaliste et
désespérée sur l’amour et les serments illusoires… préambule



bouleversant au magnifique tableau de la noyade à l’acte IV) ;
sa  coloratoure  est  dune  soie  sombre  et  lugubre,  produit
singulier du génie de Thomas.

 

 

 

Nouvelle production événement à NANTES et à ANGERS

Ambroise Thomas, génie du
drame shakespearien

HAMLET : Mille et une nuances
de NOIR…

 

 



 

 

 

 

Puis c’est la mère dépassée elle aussi et qui « a peur ».
Enfin s’accomplit la formidable conclusion de l’acte II, celui
de  la  pantomime,  théâtre  dans  le  théâtre,  achève  cette
succession d’épisodes saisissants. A travers le meurtre du roi
Gonzague,  joué,  parodié  avec  la  distance  requise  par  3
comédiens très drôles, Hamlet indique clairement à sa mère
(Gertrud) et son usurpateur d’oncle (Claudius) qu’il sait tout
du crime que les deux veulent cacher. C’est un autre grand
moment  du  drame  ;  habile,  la  mise  en  scène  rétablit  la
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puissance  d’un  grand  moment  de  théâtre  :  d’un  coup
imprévisible, le drame lyrique déborde de la scène habituelle
et s’inscrit dans l’espace de la salle des spectateurs ; le
couple royal paraît dans une vraie loge, le choeur d’hommes
investit  la  vraie  salle,  de  sorte  que  les  spectateurs  
assistent à une vraie mascarade en présence des souverains
d’Elseneur.  L’effet  est  saisissant.  Ici  le  raffinement
d’Ambroise  Thomas  place  un  somptueux  solo  pour  saxophone,
exprimant la superbe de ce couple de parfaits imposteurs, qui
sont de vrais criminels.
Dans la partition, Thomas associe alors l’effroi feint du roi
et de la reine, (amplifiée par le chœur qui chante au balcon
parmi le public), et l’air d’ivresse d’un Hamlet dénonciateur
et pourtant impuissant, à la fois triomphant et détruit. C’est
l’un  des  plus  grands  moments  dramatiques  de  tout  l’opéra
romantique français. Et parfaitement traité par le metteur en
scène.  Belle  réalisations  ;  et  pour  les  spectateurs,
formidable  expérience.

Solide distribution pour l’un des ouvrages les plus exigeants
du Romantisme français. Dans le rôle-titre, Charles Rice s’il
ne maîtrise pas totalement les nuances du français (il est
quand même un peu fâché avec les « u »), déploie une raucité
puissante, intense tout au long d’un rôle écrasant pour les
barytons ; saluons le souci d’intelligibilité du soliste et
aussi sa concentration qui éclaire de l’intérieur, le feu à la
fois haineux et halluciné qui le ronge jusqu’à la fin ; déjà
écoutée  ici  même  dans  Cendrillon  de  Massenet  (où  elle
incarnait  la  fée  bienveillante),  la  québécoise  Marianne
Lambert, diseuse convaincante dans le lied et la mélodie,
construit pas à pas l’exceptionnel rôle d’Ophélie, amoureuse
noire, depuis ses ivresses et aspirations éperdues – en cela
très proche de la Juliette de Gounod ; jusqu’au tableau de sa
folie psychique (et vocale) puis sa noyade dans l’acte IV,…
sublime romantisme lugubre et désespéré mais d’une puissante
force poétique (l’égal de la Mort d’Ophélie de Berlioz ?). Si
la voix reste petite, sa suavité et sa sincérité touchent



immédiatement, même si l’on perd (et c’est dommage) beaucoup
de texte. Face à ces deux solitudes condamnées au sacrifice,
le  couple  des  meurtriers  s’impose  tout  autant  ;  Philippe
Rouillon incarne un Claudius faussement fragile et idéalement
manipulateur,  quand  le  mezzo  de  Julie  Robard-Gendre  (déjà
écoutée ici aussi dans Orphée et Eurydice de Gluck version
Berlioz)  personnifie  sans  appui  ni  outrance,  la  peur  et
l’effroi démuni de la mère d’Hamlet.

 
 
 

 
 
 

Tous les seconds rôles sont corrects ; et l’on doit saluer,

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2019/10/thomas-hamlet-opera-nantes-angers-critique-classiquenews-hamlet-acte-I-classiquenews-jm-jagu-classiquenews-opera-critique.jpg


s’agissant d’un opéra romantique français, assurément l’un des
plus aboutis en 1868, à l’époque du Second Empire, le couple
Horatio / Marcellus, témoins terrassés des visions d’Hamlet,
eux mêmes ayant vu le spectre de son père : respectivement la
basse  Nathanaël  Tavernier  et  le  ténor  Florian  Cafiero,  à
l’intelligibilité parfaite. Les chœurs sont à notre avis trop
sonores  :  leur  texte  reste  inintelligible.  L’Orchestre
National des Pays de la Loire sous la baguette souple et
scrupuleuse  de  Pierre  Dumoussaud  relève  les  défis  d’une
partition particulièrement « composite » (cf les jugements
d’époque),  redoutable  en  réalité  dans  le  passage  des
caractères et des situations, sans omettre les très nombreux
solos instrumentaux (cor dès l’ouverture ; hautbois et flûte
pour les apparitions d’Ophélie ; en particulier le saxo dont
le monologue qui permet d’assoir la crudité réaliste de la
pantomime  à  la  fin  du  II,  est  magnifiquement  assumé  par
Baptiste Blondeau : et l’on se dit, quel orchestrateur et quel
génie des ambiances et des couleurs était Thomas, le grand
oublié de nos scènes lyriques.
Remonter et faire redécouvrir ainsi Hamlet suscite les plus
grands éloges : la lecture est juste et ardemment défendue,
intensément et subtilement incarnée. Saluons là encore Angers
Nantes Opéra de poursuivre sa défense de notre patrimoine
national.  Ambroise  Thomas  fusionne  selon  nous,  Verdi  et
Gounod. D’autant qu’ici, inspiré par Shakespeare, il invente
véritablement l’opéra noir et psychologique qui n’existait pas
encore en France. Comparé à Berlioz, – sa Damnation de Faust
par exemple, le messin Thomas est d’une texture plus âpre,
poétiquement très subtile qui exige d’être ciselée comme du
Mozart  ;  tout  en  rugissant,  comme  du…  Verdi.  Fascinante
résurrection, encore à l’affiche de l’Opéra Graslin de NANTES
le 4 octobre 2019; puis à ANGERS, Grand Théâtre, les dim 24
puis mardi 26 nov 2019. Incontournable. Ainsi l’institution
lyrique des Pays de la Loire ouvre avec pertinence sa nouvelle
saison 2019 – 2020.
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Partitions,  découverte  :
Mozart  et  Salieri  auraient
travaillé ensemble
Partitions,  découverte  :  Mozart  et
Salieri auraient travaillé ensemble à la
composition  d’une  cantate  inédite.
Découvert  dans  une  Bibliothèque  à
Prague, un manuscrit inconnu jusqu’alors
aurait été formellement identifié : il
s’agit d’une cantate composée à quatre mains par Mozart et
Salieri, deux compositeurs de deux générations différentes (et
de  deux  styles  distincts)  que  l’Histoire  et  la  légende
(entretenu par le mythe de l’assassinat du premier par le
second, par la nouvelle de Pouchkine de 1830, traité au cinéma
par Forman) ont aimé opposer.

Amoureux voire rivaux, Mozart
et  Salieri  composent  de
concert pour Nancy Storace….

Rivaux les deux musiciens par si
sûr… Le musicologue Timo Jouko
Hermann  vient  d’annoncer  sa
brillante  découverte  d’autant
que  le  texte  de  la  cantate,
écrite en hommage au talent de

la jeune et belle soprano Nancy Storace (la créatrice du rôle
de Susanna dans les Noces de Figaro de Mozart en 1786, née à
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Londres en 1765), serait de Da Ponte. La cantate évoque la
convalescence de la cantatrice qui s’est sortie alors d’une
maladie…  Nancy  Storace  serait  l’une  des  divas  les  plus
captivantes de l’époque : jeune, belle, superbe actrice et
chanteuse  de  premier  plan…  Elle  fut  l’élève  du  castrat
Venanzio Rauzzini (pour lequel Mozart avait écrit son célèbre
motet virtuose Exsultate Jubilate). La soprano employée dans
la troupe impériale à Vienne fut une artiste adorée, célébrée,
et donc convoitée par les deux compositeurs en vue sous Joseph
II, Salieri et Mozart (dont on ne compte plus les aventures
extra-conjugales). Nancy Storace fit ses débuts à Vienne dans
L’école des Jaloux (La Scuola De’Gelosi) ; c’est à ce moment
que Mozart la découvre et tombe amoureux d’elle… Avec son
frère aîné, Stephen, Nancy est une habitué du couple Mozart à
Vienne. C’est pour elle encore que Mozart écrit le fameux air
de concert, joyau néoclassique : « Ch’io mi scordi di te ? ».
Nancy Storace meurt en 1817 à 51 ans.
Mentionnée dans le catalogue des œuvres de Mozart (Kœchel :
K477a : « Per la ricuperata di Ophelia »), la cantate que l’on
croyait  perdue,  serait  donc  composée  pour  la  guérison
définitive de Nancy Storace qui devait chanter le rôle de…
Ophelia dans l’opéra buffa de Salieri, La grotta di trofonio
(dont il existe une bonen version par Les Talens Lyriques, Ch.
Rousset).
Même incomplet, le manuscrit devrait prochainement être recréé
par une équipe du Mozarteum de Salzbourg.
A suivre.



Opéra, compte rendu critique.
Opéra,  Avignon,  le  6  mai
2015.  Ambroise  Thomas  :
Hamlet.  Ciofi,  Lapointe…
Jean-Yves  Ossonce,  Vincent
Broussard
Il  est  des  opéras,  il  est  des  œuvres  qui,  sans  être
musicalement  des  chef-d’œuvres,  sont  cependant  d’une  telle
facture qu’ils en donnent l’illusion, ne serait-ce que le
temps d’un spectacle de plus porté, transporté par de tels
interprètes, si bien qu’être ou ne pas être excellent est la
seule question et, ici, elle ne se pose pas tant l’excellence
sauta  aux  yeux,  capta  les  oreilles  :  images,  voix,  tout
concourut à la réussite.

L’œuvre
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Il serait vain et injuste de comparer cet Hamlet à la pièce
originale de Shakespeare qui dure six heures. D’une bonne
pièce ordinaire de Sardou, Tosca, Puccini et son librettiste
firent un opéra extraordinaire qui la sublima et éclipsa ; de
l’extraordinaire  drame  original,  Barbier  et  Carré,  Thomas,
font  non  un  opéra  ordinaire  mais  solidement  charpenté  et
musiqué, en parfaite adéquation avec les attentes du public de
leur temps : ouverture, interludes nourris orchestralement,
chœurs,  ensembles,  airs  de  très  bonne  tenue,  malgré
l’inégalité  de  certains  récitatifs  et  passages.  Mais  l’on
goûte aussi les trouvailles de bon aloi, solo de trombone,
nostalgique  cor  anglais,  etc,  qui  mettent  délicatement  en
valeur de nombreux pupitres et les instrumentistes, au détour
d’une phrase musicale, élevés au rang de l’interprète soliste.
Des motifs musicaux unificateurs donnent une couleur et une
homogénéité dramatique remarquable à l’ensemble. Bref, cette
œuvre,  peut-être  trop  longue,  se  tient  et  tient  son
engagement.

Un Hamlet d’excellence

À  la  hauteur  de  cette  réussite,  on  comprend  mieux  les
difficultés à monter cette œuvre : un rôle titre écrasant pour
un  baryton  pratiquement  toujours  présent,  un  personnage
d’Ophélie qui ne le cède en rien aux voltiges acrobatiques des
héroïnes folles de l’opéra avec une scène de folie démente de
longueur ; deux autres personnages requérant autant présence
vocale que scénique, Gertrude et Claudius ; un spectre à voix
d’outre-tombe  et  au  moins  quatre  autres  interprètes  non
négligeables,  sans  compter  un  grand  orchestre  omniprésent,
nécessitant  un  chef  aussi  à  cette  altitude,  des  chœurs
nourris. Rajoutons la nécessité, aujourd’hui, d’un metteur en
scène inventif pour pallier les changements de tableaux en un
lieu et scénographie uniques. Autant de défis du grand opéra à

la française du XIXe  siècle pour avoir la mesure de cette



gageure  et  de  ce  succès.  Et  l’on  découvre,  honteux
rétrospectivement de préjugés partagés sans preuves à l’appui
contre lui, un Ambroise Thomas méconnu, inconnu, oublié, après
avoir connu une célébrité exceptionnelle en son temps.

La réalisation

Ce spectacle reprend, avec des nuances et une distribution
différente,  dont  rien  moins  que  le  héros  titulaire  et  le
couple royal maudit, la production marseillaise de 2010. La
superbe  mise  en  scène  originale  de  Vincent  Boussard  est
réalisée ici brillamment par Natascha Ursuliak qui l’adapte
intelligemment à l’Opéra d’Avignon, moins grand. On dira plus
loin les différences intéressantes qu’elle apporte, notamment
dans la spatialisation du héros, de scène à salle, qui font
sens subtil et profond. Pour le reste, pratiquement rien à
changer  de  mon  texte  d’alors  que  je  ne  change  donc  pas
puisqu’on sent ici simplement, mais solidement, que le propos
d’alors, sans changer, a mûri, s’est nourri.

Le décor unique de Vincent Lemaire, hautes et longues parois
d’une froideur de papier glacé angoissant à peine froissé,
encore accusé par de longues doubles lignes verticales, que
des horizontales ont du mal à rasséréner, gagnées par le bas
d’une noire moisissure de ce royaume de Danemark « où quelque
chose est pourri » selon Shakespeare, de temps en temps à
peine ouvert d’une embrasure de fenêtre sur un néant de nuit
qui semble happer le sombre héros, est étouffant, oppressant
malgré  ses  proportions.  Selon  les  lumières  dramatiques
(Alessandro Carletti),  il se teinte d’émotions bleu de nuit
introspectif, ombreux d’angoisse, vert d’eau maléfique pour la
pauvre Ophélie, trace sanglante pour le spectre du roi.

Un immense portrait du roi défunt, assassiné par son frère
Claudius (ici, avec la complicité de Gertrude, la reine, sa
maîtresse) de travers, symbolise cette instabilité délétère et



criminelle. Le cadre vide de l’être devient miroir ou tableau
du paraître, encadrant en mise en abîme les apparences, le jeu
de l’illusion du théâtre du monde. L’utilisation des loges
d’avant-scène, où se trouveront le roi usurpateur et sa reine
complice, puis les fossoyeurs, jouent aussi bien le théâtre
dans le théâtre de la pièce. Le spectre (doublé par Philippe
Chevrier) descendant des cintres, en perpendiculaire, insecte
effrayant marchant sur le mur central, est saisissant, dans
l’esprit de la machinerie baroque. C’est donc, par la seule
image,  un  intelligent  renvoi  au  Baroque  de  la  pièce
originelle.  Autre  belle  trouvaille,  Ophélie  et  ses  livres
comme  de  minuscules  tentes  vertes  sur  le  sol,  romanesque
folle,  tel  le  fol  Chevalier  à  la  Triste  Figure  presque
contemporain  rendu  fou  par  ses  lectures  :  Don  Quichotte
(1605), l’homme d’action qui ne doute jamais, Hamlet (1601),
personnification  du  doute,  paralysé  dans  l’action,  double
incarnation  opposée  du  héros  moderne  entre  réflexe  et
réflexion.

Les costumes de Katia Duflot, comme toujours, participent de
la dramaturgie, renvoyant, en gros à l’époque de la création
de l’opéra pour les hommes, austères redingotes et habits
noirs et gris, d’une sévérité luthérienne, robes années 30
sombres pour les dames qui se teinteront, s’adouciront un peu
de lumières moins dures. Gertrude a le rouge du désir et du
sang,  robe  vite  ouverte  sur  dessous  noirs  de  voluptueuse
dentelle, et Ophélie, mal coiffée, mal fagotée en vaporeuse
robe  blanche,  lis  inverse,  nu-pieds,  à  l’écart,  est  déjà
ailleurs, étrangère à ce monde qu’elle voit déjà de loin.
Gageure réussie dans un lieu unique : Ophélie ne va pas se
noyer dans un étang extérieur mais ici, au milieu de la scène,
dans une baignoire ; en faut-il plus à une enfant fragile et
gracile  pour  sombrer  dans  sa  folie  et  se  noyer  dans  ses
larmes? (et dans celles qu’elle nous arrache?)



L’interprétation

Et quand Ophélie est Patrizia Ciofi (illustration ci dessus),
légère  comme  un  moineau  au  milieu  de  sombres  corbeaux
morbides,  sautillant,  pépiant  tout  doucement  sans  jamais
s’intégrer à leurs vols funèbres ou bals frivoles, c’est le
frisson de la grâce qui passe, dès son mélancolique premier
air : doux legato dessinant un flottant horizon déjà lointain.
Regards égarés, bras aux envols brisés retombant, désespérés
d’étreintes rejetées, sur la pointe des pieds pour atteindre
un inaccessible Hamlet dressé comme un roc dans son obsession
qui le rend insensible. Livre à la main, elle est l’image, et
le son idéal, de l’abandon, de la détresse douce et bleutée
qui va l’étreindre dans sa brume aquatique. Et tout cela avec
cette  voix  tendre,  moelleuse  jusque  dans  l’extrême  aigu,
jonglant,  aérienne,  avec  notes  piquées,  trilles  d’oiseau,
roulades, cadences irréelles, avec une aisance bouleversante
qui fait vivre ce sommet de l’art, l’artifice de cette haute
voltige vocale, comme tout naturel. Et de ces lignes, écrites
il y a cinq ans pour Marseille, je ne vois rien à retrancher
tant,  miracle  de  l’art,  Patrizia  a  paru  immobiliser,  ou
plutôt, retenir, retrouver le temps, qui semble n’avoir pas
passé  depuis  lors  ni  pour  sa  voix  ni  pour  cette  émotion
intacte qu’elle nous redonne ici comme au premier jour là-bas.

On se souvient, à Marseille : Hamlet, assis sur le rebord de
la fosse d’orchestre ou dans l’embrasure de la fenêtre, comme
Ophélie,  est  lui  aussi,  ailleurs,  mais  pas  dans  le  même,
spectateur plus qu’acteur, indécis, velléitaire, corrodé par
le désir d’une action, d’une vengeance qu’il diffère sans
cesse. Ici, à Avignon, cette marginalisation hors du monde du
héros est accentuée. Hamlet, admirablement incarné par Jean-
François Lapointe, apparaît d’abord dans la salle, tel un
spectre. D’entrée, il est hors scène, hors jeu, contemplant le
théâtre  tantôt  à  cour,  tantôt  à  jardin  :  contemplatif,
méditatif, il regarde s’agiter le théâtre dans le théâtre du
monde  —magnifique  idée  baroque—  dont  il  tirera  aussi  les



ficelles, metteur en scène de la scène du crime, sans entrer
dans l’action, auteur mais non acteur d’une pièce par ailleurs
fantasmée  ou  soufflée  par  le  fantôme,  véritable  deus  ex
machina. On s’attend à un personnage frêle, faible, prince
neurasthénique  rongé  d’un  désir  de  vengeance  longtemps
inassouvi, paralysé. Mais c’est un  beau ténébreux doté d’une
force animale qui sait la plier en des murmures d’une extrême
douceur pour captiver la douce Ophélie et la déchaîner pour la
broyer.  De  sa  grande,  taille,  de  sa  puissance,   il  fait
l’image inverse de sa faiblesse réelle, de ses hésitations :
comme si toute sa force vitale, se tournait contre lui, le
détruisait de l’intérieur, après avoir détruit sa malheureuse
fiancée.

Acteur saisissant autant que chanteur d’exception, Lapointe
est un Hamlet tout tendu par l’introspection, le dialogue
permanent avec soi-même qu’on dirait à voix basse, et soudain,
la voix explose dans des aigus d’une éclatante beauté que
pourrait envier un ténor. La tessiture est tendue pour un
baryton, sur la corde raide du ré et s’élève à des sol #
lumineux où l’on retrouve, mais dans la violence, la lumière
de celui qui fut un Pelléas idéal et qui se donne le luxe
aujourd’hui de chanter les Golaud. Timbre riche, plein, voix
d’une  remarquable  égalité  du  grave  à  l’aigu,  ronde,  sans
faille, puissante et tendre : il est au sommet de son art
consommé. Gertrude et Claudius, le couple criminel, semble
d’abord goûter le bonheur de leur union, jouir avec  une
sensible volupté du fruit de leur crime : leurs étreintes ne
trompent pas sur les raisons érotiques autant que politiques
pour  le  roi,  de  leur  complicité.  La  mezzo  Géraldine
Chauvet, qui ici même avait affronté les aigus redoutables de
la Kostelnicka de Jenufa, prête le velours raffiné de son
timbre  et  une  certaine  fragilité  à  la  reine  régicide,
meurtrière meurtrie sinon assassinée par Hamlet, Clytemnestre
nordique  déchirée  du  remords,  objet  presque  sexuel  de  la
brutalité sadique du fils révolté dans une scène dramatique
très  réussie  où  la  mise  à  nu  du  corps  de  la  mère  est



pratiquement la mise à nu de l’âme. Âme damnée de sa belle-
sœur amante puis femme, la basse Nicolas Testé, voix large et
sombre (le seul à rouler les r avec la diva italienne) est le
mâle sûr de la force du désir qu’il exerce sur sa maîtresse et
femme, arrogant, mais d’une belle grandeur abattue dans l’aveu
du crime qu’il fait sonner comme une émouvante prière. Planant
et  pesant  sur  eux  comme  l’épée  de  Damoclès  du   remords,
Patrick Bolleire, immense, a la voix froide et sépulcrale du
spectre déjà apprécié à Marseille. Sébastien Guèze, ténor,
dans  un  rôle  bref  mais  tendu,  campe  un  Laërte  élégant,
touchant Valentin confiant sa sœur à celui qui en fera le
malheur. Julien Dran, autre ténor, illumine de sa voix un
Marcellus enténébré de crainte auprès de l’Horatio de Bernard
Imbert, encore un ténor, les deux se suivant comme une ombre
dans  la  sombre  scène  du  spectre.  Jean-Marie  Delpas  est
l’ombreux et éphémère Polonius dans cette œuvre qui, divisant
en quatre brèves figures le timbre traditionnel du ténor,
donne le primat aux grands héros à voix grave, le Prince, le
roi et le spectre et, comme dans une logique funèbre, au
Premier fossoyeur, la basse Saeid Alkhouri exaltant de sa loge
ou  du  bord  d’une  tombe,  de  sa  solide  voix,  la  fragilité
dérisoire de la vie et la dive bouteille, rejoint en ironique
et clair contrepoint, d’une autre loge, par le ténor Raphaël
Brémard, toujours solide au poste.

Les chœurs, importants, sont parfaitement préparés par Aurore
Marchand, bien intégrés scéniquement au drame. Mais, à la tête
de l’Orchestre Régional Avignon-Provence, Jean-Yves Ossonce,
dès l’ouverture, fait passer le frisson, un tressaillement qui
gonfle et gronde en tremblement de terre terrifiant, déploie
l’ample  tissu  orchestral,  en  fait  briller  les  éclats
instrumentaux, donne sens dramatique aux interludes entre les
actes, conduit sans faille cette partition finalement riche
dont  il  révèle,  avec  puissance  et  finesse,  des  trésors
insoupçonnés, qu’on découvre ou redécouvre avec bonheur.
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